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L'ACTIVITÉ CINÉMATOGRAPHIQUE 

en FRANCE 

Les films Erka viennent d'acquérir 
pour la France l'exclusivité d'édition des 
Orphelines dans la Tourmente de D. W. 
Griffith. 

Pauline Pô, la jeune corse élue l'an 
dernier reine des Provinces au Concours 
du Journal, va tourner un deuxième 
film. Le scénario, de M. de Brunoff, s'in-
titule Prix de Beauté, et ce sont les Films 
René Garrère qui le réaliseront. 

Les interprètes de Sarati-le-Terrible, 
le rqman de Jean Vignaud que portent à 
l'écran Mercanton et Hervil, sont : Henri 
Baudin, Ariette Marchai, André Ferra-
mus et Ginette Maddie. 

Pour La Fille des Chiffonniers, qu'il 
tourne aux studios Gaumont, Henri Des-
fontaines a choisi comme interprètes Ma-
deleine Guitty, J. Grétillat, Blanche Mon-
tel et Irène Sarbel. 

A Fez, Frantz Toussaint tourne actuel-
lement les extérieurs de In' ch' Allah I 
Les interprètes sont Stacia Napier-
kowska, Fabienne Fréa, de Frévières, 
Jean Salvat, etc.. 

P. Marodon, après Mascamor et le 
Diamant Vert, tourne La Tour de Nesle, 
d'après Alexandre Duimas. 

La Société française des Films Para-
mount prépare une nouvelle réalisation 
cinégraphique de Notre-Dame de Paris, 
de Victor Hugo ; peut-être la direction 
en sera-t-elle confiée à Marcel L'Herbier. 

en BELGIQUE 

.Pour le compte de la Belga-Film, im-
portante firme bruxelloise, M. Jacques 
de Baroncelli va ces jours-ci gagner Bru-
ges, où il commencera bientôt la mise 
en scène de La Tour du Silence, dont il 
est l'auteur. Plusieurs artistes français 
font partie de la distribution. M. de Ba-
roncelli tournera ensuite Le Fleuve, dont 
il a écrit le sujet et dont il dirigera la 
réalisation. 

en ALLEMAGNE 

Depuis que la pellicule de celluloïd 
existe, les techniciens de tous les pays 
ont cherché le moyen pratique d'éviter 
les dangers d'incendie. 

Un chimiste de Berlin, M. Werthen, 
serait parvenu, après des travaux très 
longs et très compliqués, à fabriquer une 
émulsion à base de bromure d'argent et 
à la fixer solidement sur l'aluminium. 
Il s'est servi de cette possibilité nouvelle 
pour construire un film avec ce métal, 
film qui présente ces deux avantages 
principaux : incombustibilité absolue el 
bon marché. De plus, la manutention du 
support en aluminium serait la même 
que celle employée pour le film en cel-
luloïd. La projection se fait au moyen 
d'une lampe qui peut être adaptée à n'im-
porte quel appareil et qui éclaire le film 
de côté. Le film agit comme une glace 
et renvoie l'image sur l'écran. 

en RUSSIE 

Le soviet de Moscou vient de ratifier 
la création d'une grande entreprise ciné-
matographique à laquelle le capital pri-
vé est intéressé en premier lieu. 

en AMÉRIQUE 

L'Amérique connaît actuellement la 
crise que subissent la France, l'Italie et 
les pays producteurs de films. L'indus-
trie de l'édition accuse un recul de pro-
duction de 64 0/0 au cours des huit der-
niers mois. 

A New-York, sur 61 fabriques, 18 seu-
lement travaillent encore. A Los Ange-
les, sur 147 fabriques, 56 seulement sont 
en activité. 

Pourtant, au contraire de la France, 
qui frappe tout film étranger à son en-
trée d'un droit de douane de 20 0/0 « ad 
valorem », le Sénat américain vient de 
rejeter un projet de loi identique. 

Alla Nazimova tourne actuellement 
Salomé ; Charles Ray A Tailor-made 
man ; ces films seront édités par United 
Artists. 

Marie Osborne, depuis deux années éloi-
gnée de l'écran, va tourner, pour Pathé-
Exchange, une série de comédies en deux 
parties. 

LEURS DÉBUTS 

'Betty Compson 
Mon début au cinéma je le fis dans un film dont le sujet était 

précisément l'histoire des débuts d'une jeune personne au cinéma; 
le vrai peut quelquefois n'être pas vraisemblable... Le titre de ce 
film était : On demande une vedette, et fut tourné par Al. Christie. 

Virginia Forde, jusqu'alors son étoile dans les comédies Nestor 
qu'il produisait, venait d'être engagée par une autre firme et il 
cherchait sa remplaçante. Il arriva que Christie vint un soir dans 
un music-hall de Los Angeles où je jouais un numéro musical ;• il 
me reconnut sans doute des qualités photogéniques car il me demanda 
de venir tourner le lendemain à son studio un « bout d'essai ». 

Je subis l'épreuve avec succès et M. Christie décida de prendre 
tout simplement comme sujet de comédie l'aventure qui m'arrivait 
précisément à ce moment et que mieux que personne j'étais qua-
lifiée pour interpréter avec exactitude ; même, pour plus de réalisme, 
mes propres « bouts d'essai » furent incorporés au film ainsi tourné. 

J'aimai vite davantage le cinéma que le music-hall et, bien que 
mon avenir y fût beaucoup moins assuré, je n'hésitai pas à déserter 
la scène après ce premier essai pour continuer à tourner d'autres 
« Christie Comédies ». La suite m'a montré que je n'avais pas eu 
tort d'affir ainsi. 
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(l^atlialie Kovanko) 

Nathalie Kovanko est née à Yalta, en Crimée — où na-

quit également Alla Nazimova — le 9 novembre 1899 ; son 

père était colonel dans l'armée du Tsar. 
Contrairement à ce qui a été écrit de divers côtés, Na-

thalie Kovanko n'avait jamais fait de théâtre avant de ve-

nir au cinéma. Du moins dans le sens où l'on entend géné-

ralement : « faire du théâtre » ; car bien que n'ayant ja-

mais paru sur une scène publique, la jeune Nathalie avait 

dès son jeune âge montré un très vif penchant pour le théâ-

tre et prit part à nombre de représentations d'amateurs, 

soit au Collège, soit dans les soirées mondaines où son 

père l'amenait. Elle se rappelle particulièrement une re-

présentation d'une pièce tirée du Démon de Lermontoff, 

l'un des grands poètes russes. 

En 1917, à l'âge de dix-huit ans, Nathalie Kovanko fai-

sait ses débuts au cinéma à la Bio-Film de Moscou. Sous 

la direction de M. Tourjansky, qui devait demeurer tou-

jours, par la suite, son metteur en scène, elle incarnait 

l'Yvette de Maupassant. Suivirent des adaptations d'œu-

vres de Kouprine : Le Crépuscule, de Kaminsky : Suivez-

moi, puis : Marie-Madeleine et Le Pêcheur de Perles, .un 

scénario de M. Tourjansky. 

En'1919, tous deux passaient à la Cie des Films Koz-

lovsky. Leur premier film fut une adaptation de chants 

populaires : Balgospoden ; suivit un grand film tiré d'u-

ne œuvre d'un grand auteur russe, Nemirovitch-Dan-

chenko : Les Mirages du Marais. Dans ce film, le parte-

naire de M. Kovanko fut M. Polonsky, l'un des plus re-

marquables jeunes premiers russes, dont on déplore au-

jourd'hui la disparition. 

Pour la Cie Ermolieff, Mme Kovanko a tourné, en Rus-

sie, à Yalta, toujours sous la direction de son mari, quatre 

films, en 1919 et 1920 ; les meilleurs sont Le Rêve Brisé et 

Irène Négloudoff, ce dernier film avec, pour partenaire, 

un grand artiste russe, Borisoff. 

Depuis août 1920, Nathalie Kovanko, installée à Vin-

cennes, tourne aux studios Ermolieff de Montreuil-sous-

Beis. 
On se rappelle l'avoir vue depuis lors dans L'Ordon-

nance, d'après Maupassant, avec MM. Colas et Paul Hu-

bert ; dans Le quinzième prélude de Chopin, avec André 

Nox et Hiéronimus ; et surtout dans Les Contes des Mille 

et une Nuits, où'elle incarnait superbement la princesse 

Goul-y-Hanar. Ce fi'm, réalisé, quant aux extérieurs, en 

Tunisie, coûta bien du travail et bien des fatigues à ses 

réalisateurs et interprètes ; au moins, pourtant, avaient-

ils la compensation de se voir considérés par les, indigè-

nes" comme de vrais princes et de vraies princesses échap-

pés'comme par miracle des livres saints et des légendes 

séculaires. 

Les Contes des Mille et une Nuits auront d'ailleurs bien-

tôt un digne pendant eh les Légendes d'Orient, que Mme 

Kovanko, avec M. Strijevski, va aller tourner sous la di-

rection de V. Tourjansky. 

Un autre film interprété par Mme Nathalie Kovanko est 

dès à présent terminé, que nous verrons sous peu ; il s'in-

titule Nuit de Carnaval et a été tourné cet hiver à Nice et 

dans les Alpes. 

(Photo Lipnitzki) 
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LE CINEMA RUSSE 
En réduisant l'exportation des mai-

sons produclrices, la guerre a obligé 
la Russie à développer son industrie 
cinématographique. 

Les éditeurs russes ont compris que 
le cinématographe n'est pas un amu-
sement vulgaire, mais un merveilleux 
instrument de diffusion des idées. 
Une action appropriée, une interpré-
tation mettant en relief la psycholo-
gie des personnages évoqués, rendent 
accessibles à tous les publics les idées 
les plus subtiles. 

Deux écoles se créèrent d'abord, 
l'une recherchant les artistes drama-
tiques ou de ballet les plus réputés, 
l'autre s'efforçant à une interprétation 
originale d'oeuvres artistiques ou de 
grands événements de la vie russe. 
Quelques directeurs habiles éditèrent 
des films sensationnels tirés de la 
chronique judiciaire ou exploitant les 
scandales de la vie publique. Ces ten-
tatives n'eurent aucune suite et bientôt 
des hommes actifs, intelligents, réno-
vèrent cet art, qu'une mauvaise orien-
tation avait avili. L'attention, la li-
berté accordées en Russie aux mani-
festations artistiques, les aidèrent dans 
leur tâche. Le succès couronna leurs 
efforts, ils avaient donné l'exemple 
qui fut suivi par d'autres directeurs. 

La mise en scène à beaucoup évo-
lué pendant ces cinq dernières années 
et a obtenu des résultats apprécia-
bles. Au début, les metteurs en scène 
voulurent imposer les mêmes princi-
pes que ceux appliqués au théâtre. Le 
film copiait le théâtre, et, comme ce 
dernier, traversait une époque de na-
turalisme. 

Mais, de même que le théâtre russe, 
le cinéma abandonna le naturalisme. 
Il se préoccupe davantage du jeu, de 
l'interprétation sentimentale pour 
concentrer l'attention du public sur 
la psychologie de l'œuvre. 

M. Protozartoff est un des meilleurs 
metteurs en scène russes ; il a mis en 
écran des chefs-d'œuvre tels que le 
Père Serge, de Léon Tolstoï ; la Dame 
de Pique, de Pouchkine, et il a atteint 
la perfection dans le film très curieux, 
André Kosjoukhoff, tiré de la vie des 
révolutionnaires. 

Plusieurs des films de M. Protoza-
noff tournés en Russie ont d'ailleurs 
été édités ces temps derniers en Fran-
ce. La Dame de Pique, avec Mojoukine 
et Mme Lissenko, est du nombre. 
Vérité, aussi, a été très remarqué, 
ainsi que ses interprètes : Talanoff, 
Gaïdaroff et Zoë Karabainova. Ont éga-
lement paru ici, du même : Le Caril-
lonneur muet, avec Mojoukine et Mme 
Lissenko; La Fresque Inachevée, avec 
Mme Gzovska et M. Volkoff ; Vers la 
lumière, avec Mme Yanova. En Fran-
ce, où il est venu en 1920, Mme Pro-
tozanoff a tourné pour la Sté Thie-
mann : Le Sens de la mort et Pour 
une nuit d'Amour. 

Ses efforts eurent pour conséquence 
la création d'une pléiade d'artistes 
remarquables : Mmes Karally, Vera 

Kholodnaïa, MM. Ivan Vera Karally, 
Vera Kholodnaïa, MM. Ivan Mojoukin, 
N. Rimsky, V. Polonsky. 

Mme Karally, la célèbre ballerine 
des théâtres impériaux, attire l'atten-
tion dès son apparition sur l'écran. 
Elancée, souple, elle est d'une beauté 
sévère toute particulière. Son visage 
extrêmement expressif reflète les mou-
vements d'âme les plus divers. C'est 
une grande artiste dramatique et une 
délicieuse comédienne. Le public rus-
se en a fait la reine de l'écran. 

Ivan Mojoukin est un des meilleurs 
artistes de ciné. Homme de grand ta-
lent, d'une culture supérieure, d'une 
grande distinction. Pendant ces der-
nières années, il s'est appliqué à tra-
vailler son visage nerveux et mobile 
qui lui permet les rôles les plus di-
vers et la création d'images lumineu-
ses, vivantes et s'enlevant en relief. 

Les trois incarnations dans le Père 
Serge, dont il est le créateur, sont les 
œuvres d'un grand maître. Impossi-
ble d'oublier l'officier jeune, brillant, 
mondain, autoritaire, et puis le 
malheureux, l'oublié, le vieillard : le 
père Serge. 

Ses compositions sont des modèles. 
Il est chaque fois dissemblable dans 
ses succès de l'écran : la Dame de Pi-
que, de Pouchkine, la Ballade, du 
comte Alexis Tolstoï, le Carillonneur 
muet, etc. 

Enfin la cinématographie russe a 
perdu dernièrement deux grands ar-
tistes : V. Polonsky, décédé à Mos-
cou ; Vera Kholodnaïa, décédée à 
Odessa. 

Du metteur en scène Tourjanski et 
de sa femme, la vedette bien connue, 
Nathalie Kovanko, nous parlons plus 
en détail d'autre part. 

O 
Maîtres du pouvoir, les bolchevi-

kis se hâtèrent à appliquer leurs 
principes « humanitaires » non seu-
lement dans la vie politique et écono-
mique, mais aussi dans le domaine 
des arts. 

La vieille société, d'après eux, avec 
son ancienne culture, ses conceptions 
désuètes, sa sentimentalité et autres 
colifichets, servant à amuser ces 
« chers bourgeois », doit périr, dis-
paraître, céder le pas. à la culture en 
marche, à la culture prolétaire, aux 
idéais communistes. 

rLe « Proletkoulte » (commissaires -
qui s'occupent des arts) considère 
le cinématographe comme un moyen 
puissant de propagande. Aussi' y prê-
te-t-il une grande attention. 

A Moscou, on organise une section 
spéciale cinématographique, qui re- ■ 
çoit ordre de nationaliser toutes les 
fabriques de films, ainsi que les agen-
ces. 

Le plan, conçu d'une manière 
grandiose, envisagerait la création de 
toute une série de films artistiques, 
pour la mise en scène des œuvres 
classiques de la littérature russe et 
européenne. 

Le répertoire habituel des cinéma-
• tographes, — drames psychologiques, 

comédies, etc. — fut considéré com-
me « bourgeois », ayant une influence 
néfaste sur les instincts sains du pro-
létariat. 

La censure, qu'on faisait subir à 
toute œuvre présentée, éliminait la-
borieusement tout répertoire bour-
geois. 

Toute pièce pour mise en scène ci-
nématographique doit porter une 
idée, doit, dans son exposé artisti-
que, développer des situations qui 
tendent à faire triompher et à glori-
fier les idéals annoncés par le prolé-
tariat. 

Les projets étaient grands... mais il 
y a trois ans de cela, et malheureu-
sement aucun ne fut réalisé... 

L'auteur d'un article dans l'organe 
officiel de la presse des soviets, à Pe-
trograd, abordant le sujet de la situa-
tion cinématographique au mois de 
décembre 1919, arrive à une triste 
conclusion : 45 0/0 des pièces ciné-
matographiques présentées au gouver-
nement des Soviets, sont considérées 
comme « nuisibles, éveillant dans le 
public les bas instincts et créant la 
contre-révolution ». Mais, d'après les 
statistiques, ce sont justement celles-
là qui font « caisse-pleine ». 

L'auteur de l'article blâme l'inacti-
vité du Comité pour cinémas, lequel, 
depuis deux ans, n'a pas encore na-
tionalisé les fabriques les plus impor-
tantes, comme Ermolieff, Khanjou-
kow et Reuss, ainsi que les agences 
cinématographiques privées. 

Il insiste pour que l'œuvre photo-
cinéma soit concentrée dans une vraie 
organisation d'Etat. 

Toutes les tentatives de créer un 
nouveau répertoire restèrent vaines, 
car décidément le public préfère « ce-
lui des bourgeois. » 

A Moscou, tous les cinématographes 
sont ouverts et on s'y écrase. Le pu-
blic recherche dans les théâtres et les 
cinématographes de quoi tromper la 
terrible réalité. 

Les jours de fêtes populaires, en 
plein'air, on offre au public affamé 
des représentations cinématographi-
ques, dont le sujet est invariablement 
l'exploitation du prolétariat ouvrier 
par les classes aisées. Le .gouverne-
ment des Soviets subventionne large-
ment les créateurs du genre. 

Isolée de l'Europe occidentale, la 
Russie des Soviets ne peut recevoir 
les films étrangers, mais elle n'en a 
cure, car au point de vue des agita-
teurs, ces films ne conviennent nulle-
ment au prolétariat russe. 

Aussi, l'industrie cinématographi-
que en Russie soviétiste est-elle pres-
que morte. 

Pour ce qui concerne les théâtres 
cinématographiques en Russie, le 
manque de combustible pour l'éclai-
rage électrique a amené forcément la 
fermeture, à Petrograd, de plus de 
cent'd'entre eux ; actuellement, il n'en 



6 Ciné pour Tous 

reste que 35 d'ouverts, lesquels appar-
tiennent à l'Etat. 

Les artistes et les régisseurs en re-
nom, tous, sont partis en Crimée et 
en Ukraine, où les maisons Kharito-
now, Ermolieff et Khanjoukoff ont 
ouvert des succursales qui travaillent 
intensément. On sait, enfin, que la 
maison Ermolieff a installé une suc-
cursale importante à Paris, où tra-
vaille l'un de ses anciens réalisateurs, 
M. Tourjansky. 

Viacheslaw Tourjansky est né dans 
une propriété située sur la frontière 
russo-hongroise le 4 mars 1891. Venu 
dès l'âge de trois ans à Kiew, où ses 
parents se fixèrent, il y fit ses études 
et entra à l'Académie Artistique de 
Petrograd, dans la classe de sculp-
ture. Mais peu après, il décidait de 
faire du théâtre et, dans les rôles de 
jeunes premiers, commençait à jouer 
a Kiew, au Grand Théâtre* Solovtzoff, 
le répertoire classique. 

Après plusieurs années passées en 
tournées dans les grandes villes de 
Russie, il débute au Théâtre des Sta-
nislavsky, de Moscou. 

En 1911, le cinéma attire V. Tour-
jansky, qui en quelques mois, apprend 
à fond son nouveau métier à l'une 
des plus anciennes sociétés russes. 

aux Films Kanjoukoff, de Moscou. 
En 1914, nous le trouvons metteur 

en scène aux films Koslowsky, une 
nouvelle firme mosfcovite aux aspira-
tions artistiques plus élevées. La,. V. 
Tourjansky réalise plusieurs grandes 
adaptations de chefs-d'œuvre du ré-
pertoire russe, et en particulier Les 
Frères Karamazov, de Dostoïevsky. 

L'heure de la mobilisation venue, V. 
Tourjansky part à la frontière et ne 
viendra reprendre son activité ciné-
graphique qu'en 1916, à la Bio-Film, 
de Moscou. Là il tourne une longue 
série de films dont Mme Kovanko est 
la vedette. 

En 1918 et 19, c'est à la société des' 
Films Koslovsky que revient V. Tour-
jansky, en qualité de directeur artis-
tique cette fois. Avec Mme Kovanko 
et M. Polonsky il réalise plusieurs 
films qui consacrent sa jeune répu-
tation. 

En 1919 et 1920, il suit à Yalta, en 
Crimée, M. Joseph Ermoieff et y 
tourne cinq films, au nombre des-
quels est Le Club des Requins, paru 
l'an dernier en France, et dont les 
interprètes sont Zoë Karabanova et 
N. Rimsky. 

L'instabilité des conditions faites 
aux producteurs russes, interdisant à 
peu près toute production là-bas, M. 

Ermolieff vient s'installer en France, 
et c'est à Montreuil-sous-Bois, aux 
anciens studios Pathé, que nous re-
trouvons, en août 1920, M. Tourjansky. 

D'après la nouvelle de Maupassant, 
il tourne d'abord L'Ordonnanee; puis, 
de novembre 1920, à août 1921, c'est 
en Tunisie — jusqu'aux confins du 
Sahara — et au studio de Montreuil-
sous-Bois, la réalisation du grand 
film en trois chapitres : Les Contes 
des Mille et une Nuits. 

Depuis lors, V. Tourjansky a tourné 
Le 15" prélude de Chopin, qu'on vient 
de voir, puis Nuit de Carnaval, qui 
paraîtra sous peu. Il prépare actuel-
lement un grand film oriental de la 
longueur et du genre des Mille et une 
Nuits, et dont le titre provisoire est : 
Légendes d'Orient. 

De son passage à l'Ecole des Beaux-
Arts de Moscou, V. Tourjansky a gar-
dé une solide éducation artistique, qui 
lui a permis de composer lui-même 
les costumes de ses Mille et une Nuits. 
Enfin, grand admirateur des person-
nalités artistiques de Griffith et de 
(lance, il cite parmi les réalisations 
qu'il admire le plus Le lys brisé et 
Mater Dolorosa. Et Charles Chaplin 
n'a pas de plus compréhensif admi-
rateur que lui. 

Le Secret des Abîmes vient de révé-
ler au public français l'un des plus 
remarquables interprètes du cinéma 
américain, Hobart Bosworth. Pourtant 
ses débuts à l'écran ne datent pas 
d'aujourd'hui, et on a eu l'occasion de 
le voir déjà, en France, dans plusieurs 
grands films, ces dernières années. 

Venu au cinéma en 1909, à la Cie 
Selig, de Los Angeles, sous la direc-
tion de Francis Boggs, il y tourna une 
longue série de courts films dramati-
ques, tels que Le Romain, Au pouvoir 
du sultan, Evangéline, de Longfellow, 
qui a été tourné à nouveau plus ré-
cemment. 

En 1913, il formait une compagnie 
indépendante, la Bosworth Inc., et se 
spécialisait dans la mise à l'écran des 
romans de Jack London. The'Sea-
Wolf (Le loup des mers) connut en 
particulier un grand succès. L'année 
suivante, il fusionnait avec la Cie Pa-
ramount, pour laquelle il produisit 
plusieurs films dont il interpréta les 
rôles principaux. En 1916, il tpurnaif 
sous la direction de Cecil de Mille le 
rôle de La Hire dans Jeanne d'Arc, 
avec Géraldine Farrar, et en 1917, 
Olivier Twist, de Dickens (rôle de Bill 
Sykes) avec Marie Doro. Ensuite il 
tourna pour la compagnie Universal. 

En 1919, Hobart Bosworth attirait 
à nouveau l'attention par une nou-
velle création du genre de celle du 
Sea Wolf : ce fut Behind ihe door 
(Derrière la Porte), une grande pro-
duction de Thomas Ince, d'après un 
scénario de Gouverneur Morris. Le 

Hobart 

BosWorth 
succès de cette tragédie de la mer 
incita le même producteur à présen-
ter Bosworth .dans un nouveau film 
du même genre ; et ce fut Below the 
surface, qui vient de, paraître en 
France sous le titre : Le Secret des 
Abîmes. 

Pour J. Parker-Read, Hobart Bos-
worth a produit depuis lors trois 
films : Mille contre un, The Brute 
Master et Le lion des mers, avec Bes-
sie Love. 

Son succès, Hobart Bosworth le 
doit à sa double connaissance de la 
mer et de l'interprétation dramatique. 
L'histoire de sa carrière nous l'indi-
que d'ailleurs très nettement. 

Né le 11 août 1867 à Marietta (Ohio) 
de parents anglo-hollandais, Hobart 
Van Zandt Bosworth partit dès douze 
ans comme mousse sur un voilier qui 
faisait le trajet New-York-San-Fran-
cisco en passant par le cap Horn. 
Une autre année, c'était dans les ré-
gions arctiques qu'il voguait, deve-
nant vite un virtuose du harpon. 

A dix-sept ans, on retrouvait le jeu-
ne Hobart à San-Francisco, où il ga-
gnait sa vie dans des exhibitions de 
lutte et de boxe. 

En 1885, il débutait à la scène dans 
les tournées des imprésarios califor-
niens Mac Kee et Rankin. Mexico le 
voyait ensuite, en qualité d'assistant 

de l'illusionniste Hemann. 
De 1890 à 1900, Hobart Bosworth 

faisait partie de la troupe d'Auguste 
Daly, à New-York, et devenait peu à 
peu ùn véritable acteur. Par la suite, 
il fut le partenaire des plus gran-
des actrices new-yorkaises de l'épo-
que : Julia Marlowe, Minnie Fiske, 
Amélia Bingham, Henriette Cross-
man, etc. 

Il jouait, en 1900, Martha of the 
Lowlands quand, sur l'avis des méde-
cins, il dut quitter le théâtre, le germe 
de la tuberculose menaçant de faire 
en lui d'irrémédiables ravages. On lui 
avait recommandé le climat d'Arizo-
na ; il s'y installa et, neuf années du-

il 
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rant, y vécut la vie simple et saine 
des cow-boys. 

En 1909, Bosworth débutait au ci-
néma, en Californie, où sa guérison 
s'achevait rapidement. 

Dans les années qui ont suivi, le 
temps qu'il n'a pas consacré au ciné-
ma, c'est au théâtre qu'il Fa donné, 
organisant de temps à autre,-sur les 
scènes de Fred Belasco, des représen-
tations du répertoire d'Ibsen et jouant, 
aussi, une version scénique du Loup 
des Mers de Jack London-. 

Ce que Hobart Bosworth exprime 
le mieux, c'est la puissance à la fois 
physique et mentale. Bien qu'il soit 
d'une haute taille (1 m. 82) et pèse 
plus de 90 kilos, il n'y a rien de lourd 
ni de gauche dans son maintien. 
Comme William Hart, il sait se servir 
de ses poings, mais doit le meilleur 
de son succès à ce qu'expriment ses 
yeux bleus. Lui aussi est « l'homme 
aux yeux clairs », celui, non du West, 
mais de POcéan. 

Grâce 
Darmond 

Née à Toronto (Canada) en 1899, donc concitoyenne de 

Mary Pickford, Grâce Darmond passa la plus grande par-

tie de sa jeunesse aux. Etats-Unis ; à Springfield (Illinois) 

en particulier, où ses parents l'avaient mise en pension. 

Dès 1913, elle débutait au Théâtre, à Chicago, dans une 

comédie intitulée Le voleur d'Edith ; quelques mois 

après, la Cie des films Selig, qui produisait dans cette 

ville, l'engageait comme partenaire de Tom Santschi et 

de Tyrone Power. Elle tourna à ses débuts The Millionaire 

babg. 

1916 la trouve vedette d'un grand film d'aventures en 

épisodes : Ravengar, avec Ralph Kellard pour partenaire; 

on- se rappelle le succès de ce film en France, peu après 

la parution des Mystères de New-York. 

En 1918, Grâce Darmond passe à la Vitagraph, où elle 

paraît dans les films d'Earle Williams. . 

Depuis lors on l'a vue partenaire de Wailace Reid dans 

Valley of the Giants ; d'Hobart Bosworth dans Le Secret 

des Abîmes (Below the Surface) ; de Thomas Meighan, de 

Garefh Hughes ; ainsi que dans So long Letty, dans plu-
sieurs Christie Comédies et dans La Belle joueuse, un film 

Universal dont elle est la vedette. 

Enfin, depuis Ravengar, Grâce Darmond a tourné un 

autre ciné-roman, d'aventures : The Hope Diamond Mys-

tery, qui n'a pas encore paru en France. 

Talllle : 1 m. 55. — Chevelure blonde. — Poids : 57 

kilos. — Yeux marrons. — Adresse : 2.310, Highland 

A-venue, Hollywood (Cal.), U.S.A. 
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Du 19 au 25 Mai 

LA TERRE DU DIABLE 

composé par Luitz-Morat et Vercourt 
réalisé par Luitz-Morat 

Opérateur de prise de vues: M. Kruger. 
Film Société Morat-Regnier 

Edition Pathé-C. C. 

Ascanio Gaston Modot 
William Wàtson Pierre Régnier 
Betsy Murray Yvonne Aurel 
Richard Watson Pierre Scott 
Stephana Amelita Hermosa 
Le nain . . . Le Tarare 

Omnia-Palhé, Pathé-Palace, Palais des 
Fêtes, Cinéma des Arts, Tivoli, Lutetia, 
Cotisée, Batiqnolles, Artistic, Palais-Ro-
chechouart, Capitole, Secrétan, etc. 

LE HEROS DU SILENCE 

tiré de la pièce d'Augustus Thomas : 
The Copperhead, et de la nouvelle de 
Frédéric Landis; adaptation et réalisation 

■ de Charles Maigne 

Film Paramount 1919 Edition Paramount 

Milt Shanks Lionel Barrvmore 
Tom Hardy William P. Carlton 
Martha Doris Rankin 
Joey Arthur Rankin 
Lincoln N. Schroell 
Madeleine Anna Cornwall 

Lutetia. 

O 

OWEX MOORE 
et Irène Fenwick 

dans : La Princesse Zim-Zim 
DOURGA 

dans : Danseuse d'Orieni 

MARY MILES MIXTER 
dans : Le Loupiot 

COXWAY TEARLE 
dans : Snobisme 

PIXA MEXICHELLI 
dans : La Vérité nue 

MARJORIE DAW ■ 
dans : Mademoiselle Papillon 

TOM MOORE 
dans : Au voleur ! 

ORA CAREW 
dans : Une voix dans la nuit 

© 0 

LA BAILLOXXEE 

ciné-feuilleton en sept épisodes adapté 
du roman de P.. Decourcelle et réalisé 

par Charles Burguet 

Sté d'Ed. Cin. Edition Pathé C.C. 

Baron Taverny Paul Guidé 
Comte de Revel Leubas 
Christian de Revel Jean Dehelly 
Jean de Revel : . Pierre Delmonde 
Pauline de Revel Andrée Lyonel 
Isabelle de Revel Irène Wells 
Germaine de Revel ...... Gisèle Mundo 
Raymond Mégret Fresnay 
Henri Mégret Montis 
Paturet Bardou 
Irma de Brétigny Cécile Bing 
Madame Beàudin .Mme Jalaber'. 

(Mêmes salles que La Terre du Diable.) 

F I L M S 

LE MIRACLE 

EN EXCLUSIVITE 

MOX «OSSE 

Jackie Blair Jackie Coogan 
Capitaine Bill Claude Gillingwater 
La grand'mère Mathilde Brundage 

(Aubert-Palace.) 

AINE 

LE MIRACLE 

(The miracle man) 

tiré du roman de Frank L. Packard et 
réalisé par George Loane Tucker 

Cosmopolitan-Paramount Î920 

Dans les bas-fonds d'une grande ville, 
un groupe d'aventuriers exploite la cré-
dulité des touristes étrangers; l'un d'en-
tre eux, « La Grenouille », en simulant 
d'horribles infirmités, une autre com-
plice, Rose, en jouant la comédie d'une 
femme maltraitée par un comparse. Le 
chef de la bande, Tom, se mêle aux visi-
teurs pour mieux réveiller leurs bons 
sentiments en donnant l'exemple. 

A Fairhope, petit village de la côte, vit 
un vieil homme, sourd-muet, surnommé 
d le Patriarche » et auquel on attribue 
le don de guérir tous les maux, par la 
seule foi en soi-même. Tom voit là une 
excellente opération à tenter avec ses 
complices. La bande établira son champ 
d'exploits -à Fairhope et fera un « bat-
tage » intensif pour attirer la foule de 
ceux qui peuvent attendre une consola-
tion à leur sort malheureux. Rose se 
fera passer pour la nièce du patriarche, 
lequel, à présent presque a.veugle, sem-
ble n'avoir pas conscience de ce qui se 
trame autour de lui. Les aventuriers 
décident de faire un miracle devant la 
population. « La Grenouille » sera tou-
ché par la grâce ! 

Le miracle a donc lieu et impressionne 
d'autant plus la foule qu'un petit ma-
lade, l'esprit tendu par la scène qu'il 
vient de voir, recouvre l'usage de ses 
membres, ainsi qu'une jeune paralytique 
Claire King, que son frère Richard, un 
milliardaire, avait amenée là sur sa de-
mande. 

L'affaire donne d'excellents résultats 
et les complices se réjouissent. Mais une 
lente transformation à laquelle ils n'é-
chappent pas, le contact de la grande 
nature et l'exemple du noble vieillard 
constamment devant leurs youx, purifie 
leur âme. Rose, elle aussi, subit l'in-
fluence du milieu et souffre de ce que 
Richard lui fasse part du tendre senti-
ment qu'elle lui inspire. 

Tom, qui a toujours eu une folle pas-
sion pour Rose, sent une lente colère 
l'envahir, et se livrerait à un acte cri-
minel, s'il n'était retenu par l'image du 
Patriarche qui lui montre la route du 
devoir," où il finira par s'engager après 
avoir reconquis l'amour de Rose. 

Et le Patriarche, ayant ramené au 
bien les êtres que le destin lui envoya, 
s'éteint doucement, cependant que le 
souffle du large chasse les derniers mias-
mes qui ternissaient l'âme de ces déshé-
rités du sort. 

« La Grenouille » : . Lon Chaney 
Tom Burke Thomas Meighan 
« La Drogue » J. M. Dumont 
Rose Betty Compson 
Le Patriarche Joseph Dowling 
Claire King Elinor Fair 

(Gaumont-Palace.) 
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Jackie COOGAN dans 

MON GOSSE 

Du 26 Mai au 1er Juin : 

LES TRADITIONS DE LA FAMILLE 

compose par Einar Froberg et réalisé 
par Rune Carlsten 

Skandia-Film 1920. Edition Gaumont 

Robert Stenklo Sven Bergvall 
Helga Tora Teje 
Ernest Stenklo Goota Ekman 
Mary Mary Johnson 

Gaum on t-Th éâtre. 

LA BONNE EDUCATION 

composé par C. Gardner-Sullivan et 
réalisé par Fred. Niblo 

Ince-Paramonnt 1919. Edit. Paramount 

Helen Rossmore Enid Bennett 
Rosismore Matt. Moore 
Alice Jefifry Margaret Livingstone 
Madame Kent Grâce Morse 

• » 

LE JAGUAR DE LA SIERRA 

(.The Testing Block) 
composé par William S. Hart et réalisé 

par Lambert-Hillyer 
Hart-Paramount 1920. Edit. Paramount 

Fre'd Lyell William S. Hart 
Nelly Gray Eva Novak 
Whitney Gordon Russell 
Rosita Florence Carpenter 
Le petit Buster Richard Headrick 

SHIRLEY M A SON 
dans : La Petite Merveille 

BRYANT WASHBURN 
dans : Souvent femme varie 

BEBE DANIELS 

dans : Paraître 
TOM MOORE 

dans : La Fleur enchantée 

Betty BLYTHE dans 

LA REINE DE SABA 

LES TRADITIONS DE LA FAMILLE 
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Bric von Stroheim, qu'après Pofir 

l'Humanité, on vient de revoir en 

France dans La Loi des Montagnes, est 

l'une des personnalités les plus cu-

rieuses du cinéma américain, et son 

histoire vaut d'être contée. 

Fils d'un colonel du 6* Dragons de 

l'armée autrichienne, Eric Oswald 

Hans Stroheim von Nordenwall, est 

né à Vienne en 1888. Destiné à .la mê-

me carrière par son père, il passait 

brillamment en 1905 l'examen de sor-

tie de l'Ecole de guerre autrichienne 

et entrait définitivement dans l'ar-

mée. Une disgrâce politique pour-

tant vint couper court à ce beau dé-

but et, en 1909, le fils du Comte von 

Stroheim arrivait comme émigrant à 
New-York. 

Pendant quelques semaines, il fut 

empaqueteur aux magasins Simpson 

et Crawford, au salaire de sept dol-

lars par semaine. Ensuite, il s'enga-

gea dans l'arriiée américaine, où il res-

ta quatre années. Fin 1914, nous le 

trouvons sauveteur au lac Takoë, — 

avec le fatidique numéro 313. Un pro-

priétaire de l'endroit ayant à envoyer 

vingt-six chevaux à un manège de 

Los Angeles, Stroheim les accompa-

gne et, arrivé au terme du voyage, est 

engagé par le directeur du manège 
comme maître-ccuyer. 

1915 trouve Stroheim auteur-acteur 

d'un numéro de music-hall à l'Or-

phéum Circuit de Los Angeles. Après 

quoi, notre homme décide de tenter 

sa chance au cinéma. Pendant deux 

mois il fait à pied — aller et retour 

—: le trajet de dix kilomètres, qui 

sépare Los Angeles des studios que 

Griffith possédait alors dans les en-

virons. De temps à autre, on lui ac-

corde une figuration peu rétribuée et 

les sommes qu'il doit à sa Jogeuse s'é-

lèvent alors a 83 dollars. 

Mais la chance de Stroheim vient 

enfin un jour où, comme de coutu-

me, il attendait, avec quantité d'au-

tres pauvres hères qu'on ait besoin de 

figurants. On tournait ce jour-là Les 

Revenants d'Ibsen, et John Emerson, 

chargé d'un des rôles principaux, 

allait et venait, vêtu en chambellan. 

Stroheim, du premier coup d'oeil, dis-

cerna une grosse erreur de costume 

qui, d'ailleurs, ne choquait personne 

de l'entourage de l'acteur. Stroheim, 

ramassant tout son courage, s'avança 

et le lui dit. Emerson profita de ses 

conseils avec bonne grâce et peu 

après, devant tourner Vieil Heidel-

berg, avec Wallace Reid et Dorothy 

Gish, il l'engageait comme aide-réali-

sateUr aux appointements de dix-huit 

dollars par semaine. 

Aide-metteur en scène de John 

Emerson pour tous les films produits 

de 1915 à 1917 par ce dernier à New-

York avec Norma Talmadge pour 

étoile, Stroheim revint en 1918 en 

Californie, où il fut engagé pour in-

terpréter toute une série de rôles d'of-

ficiers allemands dans des films de 

propagande, tels que : The Unbelie-

ver ; For France ; Les Cœurs du 

Monde, de Griffith ; The Hun within ; 

et Pour l'Humanité, avec Dorothy 

Phillips. 

C'est pendant qu'il tournait ce der-

nier film qu'il fut présenté au direc-

teur général de la Cie Universal, C. 

Laëmmle, qui l'engageait en 1919 pour 

tourner un scénario intitulé Le Pi-

nacle. 

Ce film, qui paraît en France actuel-

lement sous le titre de La loi des Mon-

tagnes, fut un gros succès aux Etats-
Unis et décida de la carrière de 

Stroheim ; cela sous le titre de Blind 

Husbands, titre plus ronflant et plus 

apprécié des exploitants que The Pin-
nacle. 

« L'exploitant de salles de cinéma 

est la bête noire du producteur, con-

vient lui-même Stroheim. Ce mon-

sieur prend sur lui de décider par 

avance du succès auprès du public de 

tel ou tel genre de film ; et pourtant 

il n'est que trop certain qu'on ne peut 

jamais juger par avance de l'accueil 

futur du public, à telle oeuvre ; cette 

question dépasse le public lui-même. 

Pourtant l'exploitant maintient la pro-

duction dans une infranchissable or-

nière. Les spectateurs des cinémas onl 

ainsi peu à peu été amenés à accVpter 

une continuelle série de radotages au 

point de perdre tout espoir en de.' 

spectacles meilleurs. Il faudra néces-

sairement beaucoup de temps pour 

obtenir de lui un discernement judi-

cieux et un certain sens artistique. Les 

dénouements en offrent le meilleur 

exemple : au théâtre on les accepte 

fort bien tragiques quand ils sont lo-

giques et inévitables ; au cinéma, le 

public sort toujours mécontent si l'on 

agit de même. 
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« En outre je suis sûr que l'un des . 
plus gros handicaps du film améri-
cain est cette sorte d'étroitesse mora-
le, qui veut voir des personnages ou 
tout à fait vertueux ou tout â fait an-
tipathiques ; les prèmiers triomphant 
toujours, les derniers recevant tous 
une sévère punition. Il n'y a pas de 
milieu. Pourtant nous savons- tous 
parfaitement que chacun d'entre nous 
est mû par des aspirations et des fai-
blesses, par des tentations, par des 
rêves, par des désillusions qui sont la 
trame même de l'existence. Aussi est-
ce bien ce que j'essaie de présenter 
au public américain ; timidement 
sans doute, car on ne modifie pas une 
mentalité en un jour. C'est ce qui m'a 
amené à faire périr au dénouement 
le personnage que j'incarnais dans La 
loi des Montagnes ; Dieu sait, pour-
tant, si ses torts étaient ceux de quan-

tité d'autres hommes qui, dans l'exis-
tence courante, n'en ont pas pour cela 
perdu la vie... 

« C'est bien mon intention, d'ail-
leurs, de me cantonner dans la réa-
lisation de films dont l'atmosphère 
sera purement européenne, car je la 
connais mieux que celle des Etats-
Unis ; et l'on ne traite bien que les 
sujets que l'on connaît à fond. La re-
présentation exacte de la vie est ce 
que je m'attache à réaliser au cinéma; 
que les producteurs américains y 
prennent bien garde : c'est parce 
qu'ils apportent cette nouveauté en 
Amérique que depuis deux ans s'y 
implantent solidement les films pro-
duits en Europe, en dépit même de 
leurs défauts techniques. » 

Quant à son succès comme inter-
prète, Stroheim l'attribue à ce simple 
fait que toute femme, de quelle condi-

tion qu'elle soit, aime apercevoir en 
un homme d'étincelle diabolique. 
C'est ce qu'on trouve pour une part 
dans les personnages qu'il incarne. 

' ..t» ' ■ . ■ ■ ji 

' Depuis La loi des Montagnes, dont 
il est l'auteur, le réalisateur et l'inter-
prète, Stroheim a tourné The Devil's 
pass-key (Le passe-partout du Diable), 
dont l'action se place à Paris, et en-
fin un grand film qui lui a demandé 
une année de travail et aura coûté 
250.000 dollars : Foolish Wives (Fo-
lies de Femmes). Pour ce film, on a 
reconstitué en Californie des rues en-
tières de Monte-Carlo, ainsi que le fa-
meux Casino. Ce film, qui occupe deux 
heures et demie de projection, est ex-
ploité en exclusivité dans les grandes 
villes d'Amérique et a été l'objet de 
discussions très vives. 

France lia 'Billington 
Née à Dallas (Texas) le 1" février 1897, Francelia Bil-

lington, au contraire de la plupart de celles qui ont, dans 
la suite, brillé à la scène ou à l'écran, ne se sentit, durant 
sa jeunesse, aucune disposition pour émouvoir ou égayer 
le public. 

A Glendale, en Californie, où ses parents s'étaient ins-
tallés par la suite, étaient établis alors les studios de la 
Cie Kalem. Un des voisins de la famille Billington, George 
Melford, était l'un des metteurs en scène de cette firme et 
plusieurs fois avait pressenti la jeune Francelia pour venir 
tourner de petits rôles dans ses films, pour débuter. Mais 
elle, pour qui le monde des studios, qu'elle coudoyait sans 
cesse, n'avait rien de particulièrement nouveau, ne se sen-
tait guère attirée par ce qui fait rêver tant de jeunes filles. 

Il arriva qu'un jour Alice Joyce quitta la Cie Kalem et 
que George Melford eut à la remplacer. Plutôt pour lui 
rendre service, Francelia Billington accepta de venir tour-
ner aux studios Kalem, au salaire de début de 35 dollars 
par semaine. 

Il faut croire qu'elle prit goût à son nouveau métier, 
puisque nous la trouvons partenaire de Carlyle Blackwell 
durant deux ans à la même compagnie, puis, après un 
passage à la Cie Majestic-Reliance, partenaire de William 
Russeil dans une longue série de films que ce dernier 
tourna de 1917 à 1919 pour la Cie American. On n'a pas 
oublié, en Fra'nce, ce charmant coup e, notamment remar-
qué dans Mon gentilhomme batailleur, Une situation de 
tout repos, Jack le boxeur, Le Serment, Une aventure au 
Far-West, etc.. 

Depuis 1919, Francelia Billington est l'une des vedettes 
de la Cie Universal, où elle a tourné Maud, avec Rupert 
Julian, Cœur de Mannequin (The Day she paid), réalisé 
par le remarquable metteur en scène des « Quatre cava-
liers de l'Apocalypse », Rex Ingram, et enfin Dlind Hus-
bunds, le film de Stroheim qui vient de paraître en France 
sous le titre : La loi des Montagnes. 

Taille : 1 m. 68. — Chevelure châtain e'àir. — Yeux 
gris. — Adresse : 1227, Chestnut Street, Glendale (Cal.), 
U. S. A. 
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SI... 

René Leprince avait été chargé de 
tourner L'Atlantide, nous aurions sans 
doute pu contempler, dans les prin-
cipaux rôles : Henri Krauss (Morhan-
ge), Léon Mathot (de Saint-Avit), 
Andrée Pascal (Tanit-Zerga) — et 
Gina Relly (Antinéa), cette dernière 
constituant pour les pilules Orienta-
les un tout aussi beau sujet de récla-
me que Stacia Napierkowska. 

L'homme dont la vie est intelligem-
ment ordonnée ne cesse de se prépa-
rer pour les plus hautes destinées, 
dans la ligne de travail qu'il suit. Il 
n'exécute pas seulement son travail 
courant avec toute l'habileté techni-
que voulue, mais se rend toujours plus 
à même d'accomplir, des que les cir-

constances le permettront, des tâches 
plus précises et plus difficiles. 

Jusqu'à présent on pouvait dire 
d'un mauvais film qu'il était fait « à 
l'as de pique » ; on dira désormais, 
plus jugement : « à L'As de Trèfle. » 

Prenez : 
Une inauguration farcie de dis-

cours. 
Un incendie en Amérique. 
Une épreuve de « cross-country ». 
De solennelles funérailles. 
La première sortie d'un dirigea-

ble. 
Les décombres d'un déraillement. 

Intitulez l'ensemble : X.-Actualités 
et servez hebdomadairement avec 
accompagnement musical circonstan-
cié. 

Peut-être un jour viendra-t-il où les 
« cochons de payants » s'apercevront 
que rien de bon ne peut résulter du 
fonctionnement intensif de ,1a cen-
sure cinématographique, et peut-être 
iront-ils jusqu'à demander à leur dé-
puté d'y mettre bon ordre. 

Sans aller jusque-là, il y aurait, 
croyons-nous, une excellente solution, 
dont l'idée revient à Charles Chap-
lin, et qui aurait pour résultat de 
rendre rapidement la censure ciné-
matographique suffisamment impopu-
laire. Partout où les censeurs cou-
pent quelque chose, le producteur de-
vrait insérer un bout de pellicule où 
l'on lirait : Scène supprimée par la 
Censure. Ainsi pourrait-on mieux se 
rendre compte du plus ou moins 
bien-fondé des suppressions. 

Malheureusement, les producteurs 
de films sont trop occupés à se con-
currencer par tous les moyens pour 
songer à s'unir devant l'ennemi com-
mun. 

POURQUOI LES CINEMAS SONT 

BONDES : 

Claude Mérelle dans Le Roi de Ca-
margue. 

Priscilla Dean dans L'Insaisissable 
Beauté. 

Lois Mérédith dans Le Secret de 
Rosette Lambert, 

Stacia Napierkowska dans L'At-
lantide. 

Mme Kovanko dans L'Ordonnance. 
Betty Blytfae dans La Reine de 

Saba. 
Madys dans Le Penseur. 
Mlle ? dans L'Envol. 
France Dhélia dans La Sultane de 

l'Amour. 
Avec les scènes des baigneuses, 

dans les Comédies Mack-Sennett, ce 
sont là des « morceaux choisis » de 
l'écran, dont la réédition s'impose 
sans peine. 

DU VRAI COMIQUE. 

Les scènes censées se dérouler en 
France, dans les films américains, et 
en particulier celles qui représentent 
des apaches. 

Les scènes censées se dérouler en 
Amérique dans les films français et 
en particulier celles qui représentent 
des hommes d'affaires. 
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UNE FAMILLE IDEALE : 

Le père André Dubosc 
La mère Mme Jalabert 
Le frère aîné G. Modot 
L'autre frère A. Roanne 
Sœur aînée , Mme Kovanko 
L'autre sœur .. Marcelle Pradot 
La petite sœur . . Régine Dumien 
La jeune voisine. Geneviève Félix 
Le domestique Max Linder 
La bonne Jane Rollette 
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Votre opinion 
SUR L'HOMME QUI ASSASSINA. 

.Monsieur le Directeur, 

Un de vos récents numéros contient une lettre signée Un lec- . 
teur assidu dont je suis loin de partager la manière de voir. Je' 
sonnais L'homme qui assassina, comme d'ailleurs la plupart 
des romans qu'on adapta au ciné. 

Nous différons d'avis, le lecteur assidu et moi, en ce sens 
.me je vais au ciné pour pour voir un film. Malgré bien des 
erreurs, l'Homme qui assassina en est un. 

Maë Murray n'incarne pas la u Lady Falkland » que nous 
présenta Earrère ? Soit. Même remarque pour David Powell. 
Mais les cinéphiles regardent l'écran pour y voir un film, non 
pour lire un roman. Et ce film-là était diantrement photo-
{énique. 

Je ne vous dirai pas que la preuve en est qu'il plut au pu-
blie, parce que celui-ci applaudit de même les inepties de Feuil-
lade et n'a que des yeux ahuris pour La Rue des Rêves. ■ 

Pour ce dernier film, mon opinion n'est que médiocrement 
favorable, quoiqu'il m'ait intéressé, mais Griffith recherche 
toujours des débutants comme protagonistes. Il a réussi avec 
Lilian Gish, dès le premier film. Je crois que c'est grâce à son 
nom et sa maîtrise qu'il a réussi à faire passer La Rue des Rêves. 

Quand on a vu Intolérance et Hearts of the world, Dream-
street plaît beaucoup moins. 

Raoul COUTEAU, 
47, rue de Flandre, Paris. 

fa 

Monsieur, 

Lecteur assidu de votre intéressant journal, je me permets 
de vous soumettre quelques réflexions. Dernièrement, je lisais 
dans le Ciné cette phrase en réponse à un lecteur : « Oui, 
Richelieu est grotesque. Hélas, où est le de Max de l'Ami Fritz ». 
Or, révérence parler, de Max est également mauvais dans l'Ami 
Fritz ; il joue en pitre le rôle du Rabbin et 'l'on est mal à l'aise 
en le voyant se livrer à ces bouffonneries. 

Le même reproche de mauvais goût s'applique à Signoret dans 
le Père Goriot ; sa mimique y est beaucoup trop chargée. Il a 
l'air d'un vieux pitre triste, or, le père Goriot n'est pas un pitre, 
c'est un père sublime. 

Les deux artistes que je viens de citer, devraient s'inspirer 
de la sobriété d'expression- d'un Richard Barthalmess, dans 
Le lys brisé. 

Pour finir, je me permettrai, tout en rendant justice à la 
valeur d'un film tel que le Trésor d'Ame, de déplorer qu'il soit 
si lugubre. Brrr... on sent ses veines charrier des glaçons à la 
vue d'un tel film. 

Inutile, après cela, de vous dire que je n'ai nullement envie 
de voir la Charrette Fantôme, si souvent discuté par vos lec-
teurs. 

A. PILLOT, 

6, rue du Foin, Paris. 

SUR LA MORT DU SOLEIL. 

, Monsieur, 

Je viens de voir La Mort du Soleil et je me permets de vous 
dire ici ce que j'en pense. 

Film inégal, à mon avis. Il contient de réelles beautés comme 
toutes les scènes symboliques de l'immense armée haillonneuse 
et torturée des souffrants appelant à grands cris et de leurs 
bras levés, tendus vers sa forme voilée, la Santé qui s'avance 
tenant une urne dans ses bras. Il - y a toute une partie du 
scénario qui est excellente : celle où l'on voit le docteur Fai-
vre étudier, expérimenter, se dévouer de toute son âme pour 
trouver le remède guérisseur du mal terrible : la tuberculose, 
et surtout il y a cette idée même de mettre à l'écran ce fléau 
social qui domine toute l'œuvre, au lieu d'un quelconque ro-
man passionnel. Il y a encore l'interprétation très belle, très 
émouvante d'André Nox. Il y a les petites mines si drôles de 
Régine Dumien, dont Jackie Coogan, ma foi, pourrait bien 

—
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être un peu jaloux. Il y a, quoique ce soit un peu à part, le» 
décors d'intérieurs très artistiques de Jourdain, mais... 

Mais... que d'invraisemblances, que d'exagérations, que de 
longueurs inutiles, que de petites erreurs qui malgré soi, vous 
font pousser un « Aïe 1 » d'impatience et détruisent le bon 
effet de l'œuvre ! 

D'abord, dans le scénario, comment est-il possible que Mar-
the' Voisin trouve brusquement en rentrant un soir de l'hôpi-
tal, son mari et son enfant partis, l'appartement déménagé 
en si peu de temps et surtout comment n'en jamais retrouver 
la trace alors qu'il est démontré un peu plus loin et 4 ans 
après (!) qu'ils habitent tout à côté. Ensuite, comment peut-on 
supposer qu'un homme d'une telle valeur que le docteur Faivre 
s'abaisse à ce honteux rapt d'enfant, accepte l'atroce douleur 
de cette femme qu'il estime et qu'il doit admirer ? Je sais 
bien que c'était dans un but louable, mais il pouvait agir autre-
ment, il me semble. De même n'est-il pas invraisemblable que 
l'enfant laissé seul, absolument seul dans une maison aban-

donnée, ne soit pas mort, le pauvret, d'ennui et d'effroi. Enfin 
la suprême décision du docteur, à la fin, n'aurait pas été 
convaincante, j'imagine. 

Ensuite, dans la réalisation, à côté de belles, très belles 
scènes que je citais tout à l'heure, il y a des longueurs, des 
faiblesses, des négligences évidentes. Une scène qui aurait dû 
être très dramatique (l'empressement de tout le personnel de 
la clinique à se précipiter vers la maison abandonnée où gtt 
le petit garçon de Marthe) est d'un irrésistible effet comique 
De même, le jeu de Marthe à ce moment-là dépasse la mesure. 
Je sais bien qu'elle est affolée, mais qu'on se souvienne l'ex-
pression d'Eve Francis dans El Dorado et que l'on compare 1 
Autre négligence : pour une femme qui s'adonne entièrement à 
la science, Marthe a trop Pair d'une mondaine ; elle est trop 
élégante. Sa vraie vêture, est, au début, dans une toilette 
simple, qui s'adapte parfaitement à sa condition. 

Mais, je m'arrête ; j'en ai déjà trop dit et d'ailleurs, malgré 
ses inégalités, le film est intéressant et le jeu ferme, fort 
d'André Nox est digne une fois de plus d'admiration. 

N'êfes-vous pas de mon avis ? 

Veuillez agréer, Monsieur, l'assurance de mes meilleurs sen-
timents. 

UNE CINEPHILE, Lyon. 

SUR LE ROI DE CAMARGUE. 

Pemettez-moi de formuler une remarque d'ordre général 
concernant le Roi de Camargue, un film réellement vi-

vant, bien conduit, et réussissant cet exploit rare de présenter 
un drame. complet et complexe, avec une troupe réduite (mais 
talentueuse). 

Dans la projection du film, chez nous, toute la scène de la 
Zinzara et de Renaud, à sa sortie du bain, se passe en premiers 
plans alternés de têtes (exclusivement de têtes rigoureusement 
entourées de noir) de Mlle Mérelle, et de bustes de M. de 
Rochefort ! Aucune vue en pied montrant les deux adversaires 
face à face, comme la photo publiée par Ciné pour Tous dans 
son article réservé à Mlle Mérelle. 

Evidemment, il ne s'agit pas de portrait en pied vu de face...! 

Mais le buste complet de l'artiste, c'est-à-dire la projection 
complète du premier plan sur toute la toile, ne pouvait en 
rien constituer un spectacle indécent et aurait gardé au mou-
vement du drame toute son illusion de vérité, — illusion qui 
est brisée par le fait de cette minutie de pudibonderie voilant 
obstinément de noir la poitrine de l'héroïne évoluant dans 
un nuage opaque ! — On permet aux enfants d'admirer des 
statues dans les parcs publics, on les mène dans les exposi-
tions de peinture... mais on prétend cacher aux grands, la 
beauté sculpturale d'une femme, parce qu'on est au Ciné I 
C'est lamentable et regrettable. 

En tout cas, le Cinéma français peut s'enorgueillir de possé-
der en Mlle Mérelle une femme réellement plus belle que la 
collection officielle des « Plus belles femmes de France », et 
c'est un motif de plus pour regretter que cette beauté fran-
çaise ne puisse être admirée à l'étranger ; tout en la félici-
tant, d'avoir su faire passer le souci de la Vérité d'interpréta-
tion, par dessus la fausse pudeur habituelle des amoureuses 
de cinéma. 

Croyez-moi de nouveau, Monsieur le Directeur, votre touh 
dévoué. 

Maurice T AMINE 
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et la notre 
Ce n'est pas d'aujourû'hui que nous nous sommes montrés 

favorables au système d'exploitation des grands filins en exclu-
sivité, pour les films de valeur exceptionnelle. 

On se rappelle la tentative encourageante tentée dès 1917 
au vaudeville pour Cabiria et Christus, ÏP-,-. eue les longues 
séries de représentations de Forfaiture et de Molly dans une 
petite salle des Boulevards 

Ce n'est pourtant que l'an dernier, avec le film de l'Expé-
dition Shackleton au Pôle Sud, que l'expérience fut reprise, 
au Cirque d'Hiver. Ce fut un gros succès ; mais on n'en peut 
dire autant des films qui lui ont succédé dans la même salle ; 
Les Mystères du Ciel, La Reine de Saba, Tristan et Yseult et, 
tout dernièrement Robitison Crusoé ont bien montré que si 
le système de l'exploitation en exclusivité est possible et même 
fructueuse, elle n'est possible qu'avec des films de mérite et 
d'intérêt vraiment supérieurs. 

Ainsi on a vu l'exploitation en exclusivité de L'Atlantide 
réussir parfaitement au Madeleine-Cinéma ; celle du Gosse 
de même, au Ciné Max-Linder ; celle de Caligari au Ciné-
Opéra ; et celle des Quatre Cavaliers de l'Apocalypse au Vau-
deville. 

Mais, évidemment, seul un endroit central tel que les Bou-
levards peut se prêter à l'exploitation en exclusivité. On a, en 
eflfet, vu L'Atlantide quitter l'affiche du Gaumont-Palace au 
bout de quinze jours ; et le Gosse ne rester dans les sall*s de 
quartier que durant deux quinzaines convenablement espacées. 

Films exceptionnels et salles du centre de la ville, voilà les 
conditions essentielles pour la réussite. 

Mais si la seconde question est aisément solutionnée, la pre-
mière est bien délicate. On a vu des films recevoir les louanges 
— plus ou moins stipendiés, évidemment — de la presse et 
échouer plus ou moins devant le public, en dépit de leur 
vedette (Fauntleroy) de leurs « clous » sensationnels (La Reine 

de Saba) ou de la notoriété de l'œuvre dont ils-étaient tirés 
(Robinson Crusoé) ; et d'autres, par contre, réussir en dépit du 
prix élevé des places et d'une presse franchement hostile (Les 
quatre Cavaliers de l'Apocalypse). 

C'est justement en quoi le régime de l'exploitation en exclu-
sivité a du bon. Il permet au producteur d'avoir affaire avec 
le public directement sans avoir à négocier avec le loueur, qui 
l'oblige la plupart du temps à des remaniements presque tou-
jours néfastes et le dispense d'aller quêter, moyennant finan-
ces, l'approbation d'une presse habituée à ne faire l'éloge d'un 
film que s'il sort d'une firme qui lui donne un nombre suffi-
sant de pages de publicité, apparente ou déguisée. 

La seule difficulté pour le producteur, actuellement, est de 
parvenir à convaincre le directeur de la salle désirée' à accep-
ter le film, avec un minimum de retouches. Mais il est à pré-
voir que dans un avenir assez restreint des groupes de pro-
ducteurs se formeront qui contrôleront les principales salles 
des Boulevards, quitte à en créer de nouvelles. 

Et pour le directeur de salle de quartier ou de province, 
connu là besogne de choisir les films sera simplifiée ! 

iFinie la lecture des revues corporatives, où il est toujours 
difficile de discerner l'éloge sincère de celui qui l'est... moins. 
D'ailleurs, même sincère, l'appréciation que peut formuler un 
journaliste n'est jamais que celle d'un seul homme — et nul 
ne peut se vanter d'exprimer par avance l'opinion de la masse. 

O 

Souhaitons donc au système des exclusivités une croissante 
prospérité. Et souhaitons que pour leur permettre d'exister, 
les producteurs réalisent des œuvres vraiment dignes d'une 
attention spéciale. Et nous, spectateurs, encourageons cet effort 
par notre présence, par la publicité orale que nous lui ferons, 
et par nos applaudissements. D'ailleurs on peut, je crois, 
attendre avec confiance, la parution, au début de la saison 
prochaine, de Don Juan et Faust, La Roue, Sarati-le-Terrible, 
côté français ; et de Annie Moore et Les Orphelines dans la 
Tempête, côté américain. 

P. H. 

entre nous Andrée C. — Tous les scénarios sont dé-

coupés de la sorte par les producteurs avant 

• l'être tournés ; mais les auteurs les soumet-
tent sous une forme plus brève. Adresses 

le firmes susceptibles d'acheter des scéna-

rios dans le numéro G2. 

Peuea, Gond. — Betty Blythe a débuté par 
le chant. Née en 1893, à Los Angeles ; mariée 

n un metteur en scène. Adresse : 1820, la 
Brea Street, Hollywood (Cal.), U. S. A. 

Edith M. — Dans Les Frontières du Cœur 

•Something différent), Constance Blnney était 
Maud, Ward Crâne était Calderon, Crâne 

Wilhur était Vargas et Lucy Fox Rosa Var-

gas. — Le Sépulcre Hindou n'ayant pas paru 

en France, je ne puis vous renseigner. — Le 

fils du Flibustier est le titre de ce ciné-
feuilleton. 

E. Notlès. — C'est M. Yonnel qui sera d'Ar-

tagnan dans Vingt uns après. 

Constance. — Le rôle de la nourrice, dans 

l'arisetlc, est Interprété par Lise Jaux"". — 

On a trop habitué le public à voir tous les 

films « finir bien » ; aussi est-ce dur de 

réagir, à présent. 

Muriel. — Lou Tellegen ne tourne plus, et 

joue à présent sur les scènes new-yorkaises. 

— Gaston Jacquet, G8, rue Laugicr, Paris. 

Anny. — La meilleure dans ce genre de 

râles. — Dans Les Signes de t'aniour, Cons-

tance est tout à fait quelconque. — Quand 

'lédition de leurs films- sera plus régulière. 

Amateur A. C. — Je ne vois pas de terme 

technique désignant particulièrement cette 

manœuvre. .— Lisez Le Cinéma, par Coustet 

(Hachette), 5 fr. 

B. Billetcr. — La môme adresse pour ces 

interprètes de Parisetlc : Studio Gaumont, 

chemin Saint-Augustin, Carras-Nice (A. M.). 
— Le Sépulcre Hindou n'a pas' encore paru 

Ici. ,. i.Yv;.'.;,>; 
Adm. A. S. G. ■>— Mathot. — Ce n'est pas 

sûr. — Quand paraîtra son prochain film. 

A. Nox. — André Nox tourne un peu par-

tout, n'étant attaché à aucune firme. Adresse 

réponses aux questions 

posées par nos lecteurs 

particulière, 25, rue Desborde-Valmore, Pa-

ris (16e). 

Pollyanna. — Ecrivez-lui aux Films Abel 
Gance, 8, rue de Richelieu, Paris.— Romuald 

Joubé, à la Comédie-Française. — Nationalité 

AVIS 

Pour éviter Vencombrement de cette ru-

brique, nous vous demandons de : 

— Ne nous poser que trois questions 

par quinzaine ; et, autant que possible, 

des questions d'intérêt général. 

— Lire attentivement les réponses déjà 

publiées ainsi que la distribution des 

films nouveaux, afin de nous éviter des 

redites fastidieuses. 

— Prendre note que nous avons déjà 

publié les adresses de la plupart des ve-

dettes de France (n° 70), Amérique (n» 71), 

Suède, Italie, Russie, etc.. (n° 73). 

— Voir, page 2, la liste des biographies 

déjà publiées. 

française. — Parce qu'elle ne tourne que de 

grands films ; un par an environ. — Annie 

Moore passera en octobre aux Cinémas Lute-

tia, en exclusivité. — Les Orphelines dans la 
Tempête suivront peu après. 

Kitty F. — Oui ; dès que paraîtra son pro-

chain film. 

E. Bontés. — L'écran vous renseigne suf-

fisamment sur la forme du nez de MM. Ma-

thot et Simon-Girard. — Châtain. 

Marsira. — Le Temple du Crépuscule est 

sans doute le meilleur film d'Hayakawa. 

J'aime aussi Œil pour œil et Soupçon tragi-

que. — On le verra à nouveau en juin dans : 

-•ime hindoue. — Imberbe. 

Mars. — Vous m'en demandez trop. . — 

Quand il tournera des rôles plus importants. 

D. du Nord. — Rose du Sud est un film 

de 1916. — Moreno a quitté récemment Vita-

graph pour Goldwyn. 

Julienne. — La Paramount de France est 

l'une des succursales de la Paramount d'A-

mérique, dont le centre de production est 

Los Angeles. —'■ Pathé-Consortium renonce à 

tourner Le Bossu. 

Claudine. — Ce qui, au cinéma, se rap-

proche le plus de la tentative dont vous 

parlez, c'est la Cie Suédoise Svenska, qui 

produit peu, mais remarquablement bien. — 

Votre petit camarade changera certainement 

d'avis. 

Savigny. — Le film de May Allison a peut-

être para en France, mais sous un titre dif-

férent, car je ne connais pas celui que vous 

citez. — Quand leur nouveau ciné-român pa-

raîtra. — Pas encore vu cette Idole du jeu 

en France. — On ne voit guère de films an-

glais en France. — Merci pour votre intéres-

sante communication. 



thé-Consortiùm-Cinéma renonce à tourner Le " 
Bossu. 

Vaura. —• Les Quatre cavaliers sont cer-
tainement l'une des rares bonnes réalisations * 
parues cette année. — Rodolph Valentino, * 
Lasky Studio, Vine Street, Hollywood (Cal.) / 
U. S. A. — Alice Terry, iretro Studios, 1025, 
Ulllan Way, Hollywood (Cal.), U. S. A.' 

Xaulip. — Maë Murray n'est venue que 
deux fois à Paris, une fois avant la guerre 
et une autre fois pendant l'été 1920. j *" , 

Haro. — Pathé ne tournant pas Le Bossu, 
cette information est exacte en partie. — t 
On va oommencer Vingt ans après. — Jean-' 
ne Desclos est divorcée de Lucien Guitrv. 

MmeGeorges WAGUE 

LEÇONS D'ART 

CINÉGRAPHIQUE 

Cours de 5 à 7. le Dimanche, en ion 
'studio, 5, Cité Pigalle (2*). Tél. : Trudaine 
23-36. 

INSTITUT CINÉGRAPHIQUE 
PLACE DE LA REPUBLIQUE 

(18 et 20, Faubourg du Temple) 

Tél. : ROQUETTE 85-66 —- (.Ascenseur») 

Préparation complète au 
Cinéma dans Studio moderne 
par artistes et metteurs en scène connu* : 
MM. Pierre BRESSOL (Nat Pinkerton, 
Kick-Carter), F. ROBERT. CONSTHANS 

Les élèves sont filmes et passes à l'écran 
avant de suivre les cours 

COURS ET LEÇONS PARTICULIERES 

(de 14 à 21 h.) 
PRIX MODERES 

U. Lac. — El Dorado comportait une cen-
taine de sous-titres. 

Doug. — Le petit Paul Duc, Mme Kousne-
zoff, Alexandre, Alcover et Janvier étaient 
les interprètes de Champi-Tortu. — Distribu-
tion de Voleurs de femmes dans le numéro 
61. — Pour l'étranger, affranchir à 0,50. 

R. Rapide. — Marcel L'Herbier est céliba-
taire. — Van Daële est né à Paris il y a 
trente-cinq ans environ. 

F. de Gascogne. — Fred Zorilla est reparti 
en Amérique du Sud, où il est né. — Le pre-
mier épisode de Vingt ans après paraîtra en 
octobre. —• Aimé S. G. tourne Le Fils du 
Flibustier, un ciné-feuilleton de L. Feuil-
lade. 

Pola. — Le litre de ce film récent d'Haya-
kawa, qu'on ne verra sans doute en France 
que dans un an ou deux, est : The Swamp. 
— Depuis trois ans, Alice Brady tourne beau-
coup moins ; deux ou trois films par an, et 
d'assez mauvais films; 

Devil. —■ Agnes Avres, Lasky Studio, Vine 
Street, Hollywood (Californie), U. S. A. — 
Hope Hampton, care of First National Exhi-
bitors Circuit, 6, West 48th Street, New-
York-City (U. S. A.). — Love's Harvest est 
le titre américain de Miracle d'amour. 

A. Burcher.— Pour ce qui concerne le récent 
film de Douglas, je partage votre manière 
de voir. — Everywoman n'a pas encore paru 
à Paris. — Le titre américain des Surprises 
du téléphone est : Ducks and Drakes (avec 
Bébe Daniels et Jack Holt). — Le titre amé-
ricain de Champion d'amour et de vitesse 
est : Whafs your hurry ? 

Marie-Claire V. —■ Mary Pickford-Fair-
banks studios, Hollywood (California), U. S. 
A. — Photo de Soava Gatlone dans le numéro 
55. 

Forget-me-not. — Dans le numéro 77, nous 
avons publié la distribution du Gosse : Edna 
Purviance, l'habituelle partenaire du Cha-
plin, y interprète le rôle de la mère ; même 
adresse que Chaplin. — Lois Meredith ne 
tournant plus, je ne puis vous indiquer d'a-
dresse. 

Frisé S. C. — Jean Angelo, 11, boulevard 
Montparnasse, Paris (0e). — Ces renseigne-
ments sont d'ordre trop privé pour être pu-
bliés ici. 

Sportswoman. —■ N'attendez pas de nous 
ane appréciation .sur un confrère. — Depuis 
l'Empereur des Pauvres, Mathot n'a tourné 
qu'un film dé longueur ordinaire : To be or 
not to be, qui sortira sans doute en octobre. 
— Les droits d'auteur étant trop élevés, Pa-

SI VOUS CHERCHEZ 

pour votre Cinéma, ou pour tout 
autre Commerce ou Industrie 

Un Successeur 
UN ASSOCIE 

DES. CAPITAUX 

Adressez-vous : 

Banque PETITJEAN 
12, Rue Montmartre, 12 — PARIS 

Fleg. — Ralph Kellard, un acteur de théâ-
tre qui ne. tourne plus ; la trentaine bien 
sonnée. Adresse : Post Road, Rye (New-
York) U. S. A. 

Manuela. — Ecrivez-lui à la Comédie-Fran-
çaise. — Célibataire. 

Tom IV. — C'est bien Frankie Lee que 
vous avez vu dans The Westerners (La Mon-
tagne Sacrée), dansxL'Homme inconnu (The 
Other Woman), et dans La galère infernale. 
Adresse : 7600. Fountain avenue, Los Ange-
los. 

Ettolettac. —■ J'accuse, pour sa projection 
en une seule séance, a été réduit de près de 
mille mètres. — Pour Quo Vadis et L'Atlan-
tide adressez-vous à M. Tavano, Et. Aubert, 
124, avenue de la République, Paris. 

Athosy. — Au seuil du Harem est le titre 
provisoire de ce film qu'on verra sans doute 
à la rentrée. :— Oui, mais cela est tellement 
ancien... * > 

Mme Hollender. —• Il y a deux Signoret : 
Jean (35-ans) et Gabriel (42 ans) ; ce dernier 
est l'interprète du Père Goriot ; c'est lui que 
vous avez vu à l'Alhambra. Biographie dans 
le numéro 79. — Il n'y a pas d'autre Signo-
ret. 

Manouchka. — Ils envoient leur photo, en 
général. — Mieux vaudrait écrire en anglais. 
—• Pour ces adresses de boxeurs, nous som-
mes incompétents. 

Lecteur q. o. v. clair. — Vous ne nous 
avez pas compris ; nous voulions dire, au 
contraire, que pour incarner la « Malve-
nue » Gina Relly était beaucoup trop... char-
nue. — Les rôles de jeunes filles gagnent 
beaucoup à être tournés par des interprètes 
qui ont le physique et la mentalité de l'em-
ploi, voilà tout. 

Incorrigible curieuse. — Voir article publié 
au moment de sa mort (n° 71). — Ecrivez 
aux films Abel Gance, 8, rue de Richelieu, 
Paris. 

F. de Lys. — Eddy Polo, care of Willis 
and Inglis, Wright and Callender, building, 
Los Angeles (Cal.), U. S. A. — Vous trouve-
rez l'adresse de Mary plus haut. — Ne pre-
nez qu'un seul pseudonyme. 

Simone-Gi. — Nathalie Kovanko, studio 
Ermolieff, 52, rue du Sergent Bobillot, Mon-
treuil-sous-Bois. — Lucien Dalsace (Jean 
Dubreuil) et Morlas (P. Mezan). 

Solette. — Gina Relly, B/Fellner et Somlo, 
224, Friedrlchstrasse, Berlin (Allemagne). — 
Mlle Madys, studio Gaumont, 53, rue de la 
Vlllette, Paris (19e). — Gertrude Astor,même" 
adresse que E. Polo ; voir pluVhaut. 

Max P. — N'a jamais rien produit de bien, 
ou même de passable. — L'autre n'a encore 
rien produit ; attendons. 

J'en al marre. — Georges Melchior, 60, rue 
de la Colonie, Paris (13"). — Lawson Butt, 
Goldwyn Studios, Culvcr-City (Cal.), U. S. A. 
— Fred Burton, d'Héliotrope et de Qui ou 
non, est un acteur de théâtre qui ne tourne 
que fort rarement ; je ne connais pas son 
adresse. 

Jeanne May. — Demandez cela à Roger de 
Chateleux, 10, rue du Havre, Paris, qui est 
l'auteur et le réalisateur de ce film. 

Charlie. — Le titre américain de L'Infer-
nal est : The Lare-devil, scénario composé 
par Tom Mix et découpé par A. Roach ; réa-
lisation de Tom Mix. Interprètes : Tom Mix 
(Atkinson), Eva Novak (Alice), Charles K. 
French (le père d'Alice), L. C. Chumway 
(Blake). — Je n'ai pas vu Diable-Ermite. 

R. M. — Très logique. — Tranquillisez-
vous, vos lettres parviendront. 

Reine Mathot. — Oui ; elle mène ces trois 
-professions de pair ; que voulez-vous, le ci-
néma paie si peu, en France. — Photogénie 
et photographie ne sont pas du tout la mê-
me chose. — Léon Mathot, 47, avenue Féllx-

Faure, Paris. — Cette maison de Lyon n'exis-
td plus. 

Gido Matou. — Rodolph Valentino, qu'on 
avait déjà vu dans L'Oiseau s'envole, avec 
Dorothy Philipps, et dans Le Voile de l'ave-
nir, avec Clara K. Young, est Julio Des-
noyers dans Les quatre cavaliers de l'Apoca-
lypse. Adresse indiquée plus haut. 

Fauré B. — Recommandez-vous de notre 
revue et joignez un franc pour les frais. 
Gina Kelly est un pseudonyme ; adresse plus 
haut. 

R. Rapide. — Voir Le Cinéma (Bibliothè-
que des Merveilles), par Coustet (Edition Ha-
chette, 5 fr.). — Il existe un tarif que le 
syndicat vous communiquera. Ecole d'opéra-
teurs, 66, rue de Bondy, Paris. 

Ma Crotte^ — Il fallait faire votre demande 
directement et non par l'intermédiaire de 
cette agence. —■ Nous nous Inspirons avant 
tout de l'actualité et aucun film d'eux n'a 
paru dernièremenl en France. — Nous pou-
vons vous envoyer les n°" 48 et 27. — Ce 
que vous dites n'est que trop juste. 

R. Muriel. — Non, ce n'était pas la mère 
de Mary. — On verra en juin le premier 
film tourné par D. Fairbanks pour United 
Artists en 1920 sous le titre : Sa Majesté Dou-
glas. 

G.-J. — Mireille n'est en somme pas autre 
chose qu'une vaste chanson filmée. — Ce 
film, tourné sur les lieux mêmes, était In-
terprété par des gens du pays, à l'exception 
de Joë Hamman. 

Dolly C. — Charles Chaplin est resté ci-
toyen anglais. — Oui, mais ce ne sera pas 
pour cette année. — L'Esprit du mal (The 
Devil) ; Quand les femmes : sont jalouses 
(What is your husband doing ?) ; Le Poids 
du passé (Lady Rose's dauyhter). 

Orner Lutat. — Evidemment, Hart ne se 
renouvelle pas assez et ses scénarios sont 
trop conventionnels. 

R. il Sallendrera. — Bout-de-Zant doit 
avoir maintenant près de quinze ans. -— Si-
mone Sandré a tourné avec Georges Lannes 
Cendrillon. 

Sisters Ihree. — La Gamine est lè titre du 
dernier film d'Olive Thomas qui reste à édi-
ter en France ; vous -le .verrez fin juin. — 
La Paramount éditera certainement les filins 
tournés en 1920 par Dorothy Dalton chez 
Ince.— Claire Windsor n'a pas encore vingt-
cinq ans. — Charles Ray, ayant quitté Ince 
en 1920, a tourné en deux ans dix films pour 
First National et produit à présent pour 
Unitëd Artists. 

Aux lettres qui nous sont parvenues après 
le 14 mai, il sera répondu dans le prochain 
numéro. 

L'ACADÉMIE DU CINEMA 

est transférée Salle Hertz, 27, rue des 
Petits-Hôtels (place Lafayette). 
Un cours de danse et un cours de diction 

seront ouverts 
Le cours de danse aura lieu le jeudi et 

le samedi soir, de 9 heures à 11 heures, 
Pour tous renseignements, s'adresser 

tous les jours de 3 à 6 heures à 

Mme Renée CARL 
27, rue des Petits-Hôtels. (Métros: gare 
de l'Est et Poissonnière.) 

Impr. LOGIF.R FRÈRES, 4, place J.-B. Clément, Paris. Le Gérant : P. HENRY. 


